
JOIJRNAL - QUOTIDIENPublie par la Cie. d'Imp. 414- et 418, Rue Sussex
■: GAZETTE ABONNEMENT LA VALLEE DK ’’L'OTTAWA

LiE CANADA
___bonne cusinière dans
*nre personnes on il n’y 
S’adresser au No 2S6 de 1* LE CANADA ldiiion Hclxlomedaire du Journal

LB OAITADA.
Journal Quotidien du Soir.

ABONNEMENT
Un An en Ville 
Un An par la Poste.... $ 1.00

8 15 ans,
jeunes garçons 

pi u délivrer La 
Lo i stluire à nn $ 4.00Un An en Ville 

Un An par la Poste .... $ 3.00
$ 3.60

McDONELL, DirecteurOSCAR de la Redaction.
—Une 1 
» cuisine. On 
iser au No 20

vante oa-"rto

ilnuer» unwr
llemp.ANNEE No. 23 7 OTTAWA, VENDREDI 17 OCTOBRE 1890 LK;NUMER0 2 OENT8

il PLOT Un homme *»• 
lais et le français demande 
e épicerie pour conduira 
idre généralement utile.

**

Lectures du Soir or sque tous au secte des Menno- 
nites, sont dans la consternation, et 
il y a vra m^nt de quoi Un non 
vt-iu prophète, Joh Kauffmann, a 
fait son apparition parmi eux, et les 
engage à »e préparer â la tin du 
monde, qui doit avoir lieu irr vo 
cableiuent cefe fois en Van 2U00 
C’est deux mille ans ap:Ô4 la créa- 

voulu l'épargner, quand nombre de **on qu'à eu lieu le^déluge. dit le 
ses compagnes succombaient à la nouveau prophète, et, par consé- 
peme. C’est à elle que le général i «juent c’est en l'an 2000 de 1ère 
de Négrier, blessé deux fois griève- chrétienne que doit se produire l’a. 
ment, disait en lui serrant la main .
“ Nous sommes deux 4* veinards ” 
ma sœur !

Rabais Spacial â, Eiltit JOSEPH BRUCEAttendezrl
Autrefois du Médical Hall, 

ancienne *pothlo*ireri« tie l'Hôpital (.Unira 
de Montréal

DRE. ,54) acre» de terre d 
aboutant à la rivièrt 

township Gloucester, 
>nt de l’ancienne ferm 
s d'Ottawa, sur le chemir

une très bonne maison 
?e et faisant face à la

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

LA SŒUR ET LE SOLDAT 
Oh 1 la bonne sœur Vincz.nl ! il 

me s-mblrt que la Providence ait

Chimiste et DroguisteEn Articles d’Argenterie 
et en Horloges

Manteaux de Dames une Spécialité
204 Rue Dalhousie 204

206 RUE RIDEAU, OTTAWAZ Eu face du Couvent de la rue Rideau,A. ft S. Nordheimer ont actuelle
ment un très grand assortiment d<<eilleurea Uten

tuvi
(Téléphone de Bell No. 178)

paiement faciles. S’adree 
CUMMINGS, Gumming MESDAMES !6 LA POUDRE DE TOILETTE FERROiM VE&IE5BONS PIANOS DE 

SECONDE MAIN
néantiss ment du globe 'erre^tre 
par un ouragan de feu et de soufre! 

Ives prophéties de Kiuffmann 
Un sergent du 11 le de ligne, causant depuis quelque temps la 

nomBfé je crois Tolani, occupait à P1,,e <,ran'1° “n,,,inn Hono '° p

—CHEZ-
Le “Siror

' devrai'
. Calma. 
t_ tOUjO'l Songez bien que c eat maintenant le temps 

de faire le ménage de votre maison et que 
c’est aussi le temps de laisser vos ordres

Blanchissage, Teintage, Pose de
et Peintures de toutes Descriptions. 

Tapisseries Anglaises, Américaines et C 
dieu nés.

Venez et compare» les prix.

.slow 
nd les en 

immcdia 
ivres petite, rrod 
paisible, en faisant diepe 
, et" les sunee chérubin 
‘brillant et fraie qu'u 
Ce sir op est trèa-agréah 
l'enfant, amollit see g*

>- douleur, fait dispaiV 
eetinnlea en réglant la d 
meilleur î «mède conn 
, soit qu’elle

Ayez confiance e b 
• calmant de V'me Wn 
% aucune *nt e t répara

L’âne itee plus aneleune-t maisons oemme.1 
oiateede la vallée de l’Otuwa et desmleui 
qualifient #one le rapport de» bas prix de le 
localité des articles offkrUt en vente-A. & A. McMillan_______ ______ _______ ? __ .... _ plus grande sensation dans la Penn-

ï’am bu lance de Quan Yen, 1» lit j syDauie cenvale. L^s Memionitee 
voisin du mien. Il se tordait dans ; s ,nl 611 général de> g*ns simples, 
les atroces coliques de la dissente- j sans instruction, très honnêtes; mais 

aussi irès sup->rticieux ; se livrant, 
po.ir la plupart, eà la culture du 
tabac, dont aucun d'eux pom taut 
ne fait usage 

L.*ur nouveau

(Merle*d’excellente Manufacture.
Prix et îonditiona plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

McDougall &. Cuznei

ALBANI98 Rue Rideau. ■mwlgmi ite la gnHwi TarrIArerie, frappant dans son délire sur son 
ennemi imaginaire, et se meurtris
sant les ooi nets contre le mur et 
les tringles de son moustiquaire.

Le capitaine Raynaud, médecin L.*ar nouveau pro hèie est comme 
du 11 le de ligue, celui qui fut plus "UX. Né dans l’Uhio, eu 1847, 
tard décapité par les Chinois au Kauffmauu a émigre,â l'âge de sept 
combat de Blar g Bo, prodiguait au I ans, dans l’Indiaua, où il possède 
malade des soins assidus. Un jour, i aujourd’hui une fe-me d-* quarante 
pendant la visite, il remarqua les acres di ns le comté d'Elkhari. Mais 
plaies du sergent et fit demander la se croyant inspirré, il a quitté ré- 
tO‘iir de service. La sœur Vincent ^eminent ses travaux pour al.er 
arriva. j débit-r ses prophéties à ses coreli-

—Comment ?e fait il, dit le mé j gionnaires de la Pennsylvanie, 
decin d’un ton sévère, que le ser : Sachant lire tout juste assez pour 
cent Tollant soit blessé aux mains. ! dech ffr. r lentement la bible, Kahff- 
Vous ne veil!-z donc pas vos ma- man est lrès fier de n’avoir pas 
lades la nuit ? d’instruction. Aussi ne prôche-t il

La sœur Vincent baissa les yeux, pas, cardans son état anormal, ii 
— Monsieur le major, je suis absolument incapable de parler 

moins furte que lui : il faudrait en public; mais il s’en va de vil- 
l’attacher et vous l’avi a. détendu. Lige en village donner des scènes 

Touché par cette réponse, Je de somnambulisme. Il dort ou fait 
joV Raynaud se radouci. Il invita sembla it de s’endormir et c’est alors 
ta sœur à construire un mannequin due, les yeux fermés, il débité ses 
en paille de riz recouvert de toile, prophéties, à la stupéfaction de ses 
et a le placé près du lit du malade, simples auditeur--.
De cette façon, aj >uta t-il, il pourru Ses prophéties jaueeht d'autant 
taper sans se faire d • mal et quand plus d’émoi dans la région que, 
ses nerfs seront é misé, il s’endor- jusqu’à présent les Mennonites de la 
mira Pensylvanie se contentaient de

Ayant dit le médecin passa au lit chercher dans la bible la façon 
suivant: dont ils devaient s’habiller, porter

Certes, elle était trop faible, la les cheveux ei la barbe. Le 
pauvre :œur Vincent, pour lutter se rasent complètement, tandis que 
avec ce grand colosse de sergent, et les autres portent toute la barbe 
maintes fois on la vit aux prises moins la moustache, 
avec lui essayant de lui tenir les Quelques rapporteurs étant rllés 
mains pendant qu’il lui jetait à la voir le nouveau prophète, ont vou- 
figure tout le répertoire ordurier lu le photographier afin de publier 
des casernes. 'on portrait. 4* Jamais, s’est écrié

Et des yeux de cette f mme cou
laient de gros e lartn» s ; elle voyait 
son mpuissance, ei, pounant n’a- 
bandoi nait la lâche qu’au bout de 
fopces. J esp rais donc pour elle 
que i’ n erv. ut on du docteur lui 
évite ai' la lutte quotidienne sain- 
tout fois m alla :her à cette idee, 
brisé que j'èiais pap la fièvre, ané- 
ant par la couleur, incapable de 
m’ii’teresser à qu Ce soit.

J-f s reveillé au mi-eu de b. 
uni' p i1 l-s cr d-- m n vo svi , il 
étaient pin? igus que d'habitude'
A la luei.r d la peine lampe qui 
éclaiaii l’immense pagode, r en 
n’etait plus le r fiant q e la j hy îo 
nomi du malheureux sergent.

Les traits étaient coutiactés, 1< s 
yeux dé nesuréineiit ouverts, il riait 
d'un rue qui sonnait faux en cri
ant : Ah ba dit ! ah canaille ! tu me 
rendras ce drapeau ! Et de ses deux 
î> i gs fermes il frappait la mu
raille.

Vordre du docteur me revint à la 
mémoire, ei j- fus étonné de sou 
inexécution. Il était probable que 
la sœur Vinceut n’avait pas trouvé 
les matériaux nére-sa res à la cons
truction du mannequin.

Aux cris du malheureux, la sœui 
était accourue et je vis alors un 
sp: ctacle poignant.

La pauvre lemme près du lit, les 
ma*us jointes, se laissait frappei par 
le seigent, sans un murmure, sans 
une plainte. Et chacun des coups 
de l’h t luciné retentissait au plus 
profond de mon cœur.

J’é'ais désolé de mon impuis
sance. Au moment où la sœui 
Vincent fut prise par les cheveux, 
j’essayai de me sou ever sur ma 
couche, ma s troo faibl-*, je retom
bai brisé par i’tfforL

Et ce supplice dura près d’une' 
heure 1

Quan4 le sergent fut las de frap
per, il retomba épuisé sur son lit 
Doucement avec des intentions ma 
ternelles, la sainte fille lui rameua 
le drap jusqu’au menton, essuyant 
avec une serviette l’écume rouge 
qui perlait à s^s lèvres. La sœur se 
retourna alors et je vis un sourire 
angélique éclairer sa figure pâ e.
Elle était satisfaite conteste d’elle.

Jamais, non jamais, le souvenir 
de celle scène n- s’échappera de ma 
mémoire. Ces I gués ne parvien 
dront pas à la tœur Vincent, c’est 
pourquoi je me permets de les 
écrire. Où e.-t-elle l’abord î Peut- 
être morte à la tâcne dans cet af 
freux pays? Peu i être dans une 
antre colonie à soigner d’autres 
déshérités?

Le lendemain, le med cin passant 
pour sa visite constata une amélio- 
jatio-. dans l’état du sergent Tolant»

—Vous voyez, ma sœur, dit-il 
croyant qu’on avait suivi son ins
truction, les mains de notre homme 
se guérissent.

—Oh 1 oui, monsieur le major.
il n’a pu

Estimée fournie.
. BIJOCTIERS EN GROS ET EN DETAIL. - MAGASINS- —

J F. BELANGERï RUES'SSE* EÏOiiïF,CHIliaiERE
169 Rue Bank.

Remede de Pinus u-Un bon 
m--rce de

agent voyageu 
villa Emplo 

rticnliera ceux qu 
a ni. Articlea flpf 

• e. Le salaire comp j 
RHO WN BROS.,

OUVERTURE DE LA
lainti'n 61 RUE SPARKS “CAMPAGNE D’AUTOMNE.”POUR les BE- 7 ÏORROIDESy

Cnmiimw IMf*r<|iie de

rmisVVIS [I Onguent Seule / gents pour leu
Four ,es hémorroïdes internee ou externe#. J PiflDOS Chickering, SteinWfty, 
La guérison ne manque jamais de se pro
duire après quelques applications.

4 TOUTES LES PERSON- 
ONT DEMANPl, DER. 

)’ .TRE PLACEES SUR 
D'ABONNÉS, DE VOU- 
ATI ENTER 
MPs. NOUS l ACHE- 
SATISFAIRE AU PLUS 
ES I PRÉSENTEMENT 

D'EX P,.HIER SUR LE 
E JOURNAL A TOUS 
DEMANDENT.

Æ FAIRE QU. us retranche; 
NOTRE LISTE D’ABON- 
e Moment Nos faci-

; NE NOUS PERMET- 
AUGMENTER NOTRE 

, NOUS ESPERONS POU- 
EU NOUS PROCURER 
Æ PRESSE.

Tout l’Entrepôt en plein Mouvement..
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Es 
tey et Kimball.

=/
PENDANl HUPPONITOIB*:

Hémorroïdes av- c éc mlem 
sang. Remède et préventif sûrs.

PINUS-Pour
ent interne de ■ -

Chacun de nos 35 Dôp irtements montra un bel ensemble de Nouveautés et Spécialitôes achetée pour cette S tison.
Outre cette Accumulation de Valeurs, il y a des lignes au Rabais, vendue» pour du rompt un à do»prix'qui 

nous sont spéciaux; c’est tout cela qui concentre la foule aux magasins de Bryson, Graham X Co.
IJn des principaux mgré lien la de ce re- 

mèdv est la gomme pure du Pin blanc d
NOUS

MK-- l
Mie en boites séparées. Bryson, Grabam A Co.RONS

En vente chez les Pharmaciens Pour Tapis et Rideaux.pjyncMJiciE)!v.i:

Bryson, tlraliain & Co.Coin des rues Rideau e 
Cumberland,

ET AUSSI
Coin des rues Soarks 

et Bank,

— PREPARE; PAR —
Pour Habits d'Honnm-s <>t d'Fiifants.Pions Medical Co, Bryson, Graham & Co.JX PATRONS
Pour Drap et Sealette à Manteaux.

t de se rendre utile 
ouvriers, domesti 

tes etc. et aux per 
ont besoin ue ces 
nestiques et servan 
blierons gratis une 

toutes les annon- 
le l’emploi. L es in- 
ibsequentes seront 
ees au prix çie 25

Bryson, Graham & Co.Ottawa, Ontario

Pour Flanelle et Couvertes.
1EMOEY On donne un present Bryson, Graham & Co.

Pour Soies et Bfoïïtes à Rohe.
Kauffman avec indignation. 11 t-st 
ab o ument prohibé par la b bl , 
dans le livre de 'Exod^, de se la*r 
photographier. Tu ne te feras, y 
t-sl-il dit, aucune imag--de toi nié ne 
m de c° qui est audessus de toi dans 
æ ciel, ou audessous de to , sur ,a 
te ire.”

lESSSi )AVEC CHAQUE

Bryson, Graham & Co.Voiture i’Enfants Pour Chapeaux et Casques.
M Bryson, Graham & Co.ACHETEE CETTE SEMAINE 

L'assortiment est considerable 

—A LA-

NATIONAL M’FU CO.
160 KUK SPARKS,

DES D’EMPLOI I, Pour Gants et Clmiisselt<‘s.FILLES A MARiER
s temps sont durs 
nt se fait rare pour 
tie de la classe ou 
ANADA, d’ici a un 
publiera gratis les 
5 d’emploi et leur 
)is insertions. Les 
ibsequentes s’il y en 
îles chargees au prix 
q cents. C’est un 

que nous fai

Bryson, Graham & Co.1U INNE NOUVELLE POUR LES VIEUX 
('.ARGON»

Nous lisons dans ia Presse

Nos lecieurs se rappdbent que 
l’ô-hevin Hurteau, lorsqu’il était 
maire supp éam, il y a quelques se
mâmes, avait reçu d'un min ur de 
/Arizona, une lettre où il lui de
mandait s’il élait po-sible d’envoyer 
une centaine de jeun-s filles dispo
sées à se marier. Le maire avai 
répondu qu’il ne tenait pas u e 
agence matrimoniale, mais que le» 
filles piopires au conjungo, étaient 
en nombre illimitée a Montreal.

Cut incident cccaes; a eu i-on te- 
tentissement en Europe si l’on en 
juge par certaines lettres 
maire Grenier reçut par 
courrier européen depuis un mois.

Ce mptin un reporter de la 
Presse était dans 
Maire lorsque celui-ci dépouillait sa 
cdtaespondance européenne.

Tenez, a-t-il dit, voici trois lettres 
demoiselles de Londres et de 

Marseille demandant des maris. 
Vous pouvez les publier dans la 
Pres-e à condition que vous ne 
mettiez pas les adresses.

Ls maire a alors pavsé au re
porter les lettres originales dont 
voici le texte :

Pour Manteaux et Gilets.
Je, soussigné, ai;le plaisir (l’annoncer au 

public de cette ville que l’organisation de 
mon établissement de Pompes Funèbres est 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé
cuter tous ba ordres qu’on voudra bien me 
confier. Mon établissement est des mieux 
équipés et on y trouvera tout ee qu’il faut 
pour les serviees funéraires ue toutes classes 
J’ai entr"autres corbillards une voiture <le 
grande beauté et faite à mon ordre dai 
des plus grandes manufactures du pays. 
L’assortiment des cercueils est des plus va
riée, et il y en a pour tontes les bourses. Le 
public est prié de venir à mon établissement 
où il trouvera un service irréprochable, des 
prix accomodants et des conditions géné

Bryson, Graham & Co.
Pour Pardessus et Ulsters.Persiennes,

Bryson, Graham & Co.Toiles et Poles Pour Prelartset Linoléums.à
a Rideaux Bryson, Graham & Co.

Pour Chaussures.
see nu

Les meilleurs erer^hés dans la ville
& THOMPSON, National Mfg. Co.>res* et Charretiers Générau»
ru VT fiANO-S UTUE/iN 1 MEUBLES B 1 

aisir couvertes et ouvertes, 
e : 307 rue Rideau. 
ies aux No 157 rue Spark*

Un vrai succès c’est le nouveau Département d’Epiceries de Bryson, Graham A Co., 35 rue O'Connor. Le secret
en est le Bas Prix.

160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 
Vis-à vis la Basilique.

2hu
la liberté de vous écrire po îr vous 
demander si ce n’est das pour rire, 
et si Cf la est sérieux e vous prierai 
de me chercher un mari, bun, et 
travailleur, et snrto a ayant 
bonne conduite, je dési ad 
homme d - 30 à 40 ans ayant moi- 
môme 24 ans. je suis bien propor
tionnée grande taille, les cheveux 
noir et les yeux dé la mèm1 couleur 
saut toute la b-auté que je possed», 
je suis Française mais je parle an
glais.

Maintenant Monsieur le maire je 
pensais vous envoyer ma photogra
phie mais réflexion faite je préféré 
un attendre et voir si vous trouve
rez un homme qui puisse me con 
venir en vous priant de me donner 
ces detcript.ons et sa profession, et 
s’il vent m’envuyer sa photographie 
je lui enverrai la mienne par re-

Je suis p ête à vous donner dei 
adresses que vous puissiez prendre 
des renseignements sur moi, je n’ai 
rien à craindre à ce sujet.

J espère Monsieur le maire que 
vous voudrez bien m’honorer d'une 
réponse à ma lettre et vous prie 
d’agréer à l’avance mes remercie
ments les plus sincères.

(3iène lettre)
La troisième lettre est en anglais 

et datée de Londres. Elle est adres
sée To the Lord Mayor ol Momreal.

La calligraphie indiqua une main 
de femme très exercée.

Voici la traduction :
“ Uue de mes amies m’ayant par- 

I9 d'une amonce dans un journal 
au sujet de mesoieurs demandant 
des femmes pour là-bas. J’aimerais 
beaucoup à y aller à condition que 
leurs intentions soient sérieuses et 
qu’ils soient des jeunes gens comme 
il faut. Je suis âgée de 20 a- s, j'ai 
une taille élancee, les cheveux 
noirs et des yeux expressifs. Je suis 
anglaise, mais mon père est Irlan
dais qui m’a légué les traits de sa

—Quelle affaire ? Mais, l’ullaire 
bulgare.

Alors l’empereur, dégageant son 
bras et s’arrêtant brusqu ment, dit 
à vo x as-^ez haute pour être enten
du d s officiers présents :

—J'ai dit déjà que j exigeais l'exé
cution stricte du traité de Berlin Tant 
que ce traité ne sera pas exécuté, je 
ne veux pas parler politique.

Puis toujours aimable et char
mant, il reprit le bras de son hôte 
et se mit aussitôt à causer d’autre 
chose.

race. Etant jeune et bien élevée, 
j’aimerais un monsieur dans une 
bonne position. Gomme je suis loin 
du Canada, je voudrais aussi son 
portrait, savo r aussi sa profusion, 
elD., et s’il veut m’envoyer sa pho 
tograpire. Je lui enverrai la 
mienne en échange. La demoiselle 
française, qui m’a fourni l’informa
tion, est une de mes amies intimes 
et aim raient à vivre dans la même 
ville que moi.”

u Esyérant une réponse le plus 
tfjd possib e.”

‘^Je suis, etc.”
Celte lettre a été écrite par une 

personne habitant la même rue que 
t’auteur de la lettre précédente.

Maintenant cé.ibataires, la parole 
est à vous.

Comment se fait-il que notre 
maire passe maintenant pour tenir 
une agence matrimon ale ?

La seule hypothèse admissible, 
eet que le télégraphe aurait i ap
porter de travers la réponse de 
l’échevin Hurteau, en lui faisant 
dire qu’il tenait une agence de ce

Guillaume prit le comm.anlement 
de l’un des corps engagés.

Ici se produisit l’incident, divul 
gué d’abord, puis démenti, mais 
parfaitement ex*ct : l’empereur 
Guilla ime fut fait prisonnier, enle
vé et amené au Czar, devant lequel 
il défila une seconde fois...malgré 
lui.

A cet instant, je vous le jure, les 
officiers russes se pincèrent les 
lèvres jusqu’au sang

Qu’était il advenu? Eu bon tacti
cien de l’école allemande, Guillaume 
avail voulu contourner l’ennemi, 
s était jeté en avant, bien loin sur 
une aile, à la '.êle de son régiment, 
quand soudain des nuées de cava. 
liens irréguliers, sortit on ne sait 
d’où, l’avaient enve’opp*, assailli et 
obligé de rendre son épé^.

Sa stupéfaction fut telle qu’il 
put la cacher à l’empereur; et celui- 
ci lui aurait répondu avec beaucoup 
de calme :

—Ujî, c’est de la cavalerie irré 
gulière...J’ai quelque chose eoram-- 
Irois ou quatre cent mille soldats 
à cheval de cette catégorie, qui 
viendront à moi au jour d’uue
^ Voilà l’échec de l’homme de 

guerre, voici celui du diplomate :
Guillaume n’avait pas encore 

abordé le véritable objet d* sa 
visite, lorsqu’en prenant les zakous 
ki (hors-d’œ ivre qui se servent à 
pan et que l’on mange deb >ut avant 
de passer à table), il crut le moment 
venu et hasarpa cette pnrase :

—Je désirerais vivement que ma 
présence en Russie permit d1 
ger une affaire qui m’intéresse.

—Quelle affaire ? repartit l’em-

Les deux souverains ee prome
naient dans la pièce, se donnant 1-; 
bras, pendant que la suite, debout à 
quelques pas d’eux, faisait honneur 
au lodhi.

Guillaume reprit :

En tout ca--, l’élan est donné, et 
c’est une bonn i cho^e. En dépit 
de ions les préjugés qui n’ont pas 
leur raison d’ôire, en dépit des in
térêts en jeu, le nouveau deuil,—au 
moins un deuil hygiénique 
déré. smon l’unique brassard, sera 
defini 1 vern-ut adopté par iûut le 
monde avai: t longt-mp-.

En effet, y a t il lmoindre sens 
commun dans une mole qui oblige 
la femiii", plus faible que l’homme, 
de porter, sut tout dînant ,es cha
leurs de la b-lle saison, un deuil 
plus rigoureux que celui du sexe 
fort ?

Il y a, ce semble, bien d’autres 
manières au-si d’gnes, beaucoup 
plus profitables à ceux qui ne sont 
plus, de pratiquer le culte des 
morts.

bureau du
HETEZ
me Comfort

IE A LAVER de

:bet6 !e droit d- patente, «1** 
in* à laver, de 
somme:, maint nant prêt- 
.•bines à des conditmne de 
icilee. '|S»helez le Tordeu 
meillmrNf Noua sollicitor 

il unt viai e è noi 
salles de vente 

•k, Uttawà

Joseph

re manu 
No. 85 e (1 ère lettre)

Marseille, le 20 Oct., 1890. 
Monsieur le Maire,

J’ai lu il y a quelques jours, sur 
journal fiançais, le Petit Méri- 

des jeunes gens vous

LE BRASSARD DE DEUILHEA et fils Il parait que plus.eiurs dames ar
bitres de la fa-hion à Paris, (ce sont 
les journaux de mode qui nous 
rapportent c-t événement,) ont es
sayé de modifier l’usage séculaire 
en France du deuil tout de noir des 
pieds â la tôv*. Ce n’est pas encore 
ch use facile.

Au lieu de vêtement uniformé
ment noir actuel, qui est de règle 
dam toutes les classes de la société 
après la mort d’un proche parent,— 
au lieu surtout de l’affreux voile de 
crêpe à bouble aang si délétère, 
qu’une foule de personnes du sexe 
ne peuvent le porter baissé sur la 
figure, — on se contenterait d'un 
simple brassard de crêpe porté sur 
une toilelle quelconque.

Il va s’en dii^e que cette innova
tion,— qui commence à s’établir 
chez nous,—rencontre une vive ré
sistance. D’abord, il y a les gens 
inquiets ne savoir si vous avez réel
lement du chagrin, qui jugent 
uniquement d’après la toilette et 
l’eltiérieur, et sont charitablement 
scandalisés si une femme, suffouuee 

ile de crêpe,

DioxAL, que 
avaient fait une demande concer 
nant des jôunes filles qui désire
raient s’expairier et se marier là Entre fernm -s :

—Je peux bien vous le dire, à 
vous qui êtes mon uinee.

—Oh l si peu !
—Si peu que C" suit, je peux vous 

c -nfler que je viens d’entrer dans 
trente neuvièm- année.

—L’important, c'est de ne plus en 
sortir.

Je suis prête à abandonner mon 
pay=; où je n’ai eu malheureuse 
ment que des chagrins â essuyer.

Que l’on veuille bien m’envoyer 
l’argent nécessaire à un pareil 
vovage et je partirai.

Je vous prie monsieur le maire, 
de vouloir bien accepter l’assurance 
de ma profonde considération.

(Suivent la signature et l’adresse.)
(2iime lettre)

Londres, 1er octobre 1890.
A monsieur le maire de Montréal,
Monsieur le maire.
Ayant lu sur un journal français, 

la lettre que vous avez reçu d’un 
Célibataire de Berlin, demandant 
des femmes à marier. Ce rte, il 
11’en manque pas dans cette ville de 
Londres ou j’habite depuis presque 
3 ans, et si vos bons célibataires y 
venaient, je suis sûre qu’ils seraient 
bientôt marier. Mais puisqu’ils 
veulent que ce soit les dames qui 
aille les trouver, hé bieu je prend
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GUILLAUME II EN RUSSIE
s|I
ils

L'Union franco-russe reçoit d’un 
de Saintpersonnage considerable 

Pétersbourg, qui “ a vu ei entendu 
ce qu il raconte, une lettre donteile 
garantit l’authenticité. ”

N ..us y trouvons deux anecdotes 
significat ves qui explique la briè
veté du séjour de Guillaume H en 
en Russie ;

A11 café, entre bulièmes :
—Tiens 1 tu portes un paletot au

quel il manque une rangée de bou-

—Qu’est ce que ça me lait ? je ne 
le boutonne pas de ce côté-là !

e 0
1l

■S s
tltj

Cette revue terminée par une 
pluie battante, Guillaume défila 
devant l’empereur et les attachés 
militaires étrangers ; il était à la 
tè;e de son régiment de Viborg Puis 
désirant donner des preuves de son 
savoir faire, il exprima le désir que 
les troupes présentes au canp fus- 
sentpartagées en deux moitiés et 
tissent la guerre un jour suivant. H 
futaussitôt déferré à ce désir

On discute, dans un<; société de 
savants, sur la question de savoir 
quelle est la science la plus an
cienne.

—G’est la m U1 °ci ne, 
docteur Zède.

—? t ?
—Dam i depuis que le monde 

est monde, les hommes.....meurent 1

i

ou ave

rue, ou encore porte seulement un 
voile noir léger.

H y a ensuite les couturières et 
les industriels qui tiennent “ la spé 

) cialité du deuil"

lee par son vo 
eur de le relever sur larépondit-elle en souriant, 

se blesser cette nuit.
dit le vieux

I LA FIN DU MUMDE 
Les habitants du comté de Lan 

jter (Pennsylvanie), ^appartenant
«
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